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    Prologue


    

      


    


    

      

        LUI


        

          DEUX MOIS PLUS TÔT



          — Putain mec ! Souris bordel ! Tu as réussi à avoir le meilleur appart ! me lance Sam en me tapant l’épaule pour faire exploser ma pseudo-joie.


          — Je te le laisse si tu veux, Sam ! Tu sais bien que j’en ai rien à foutre de cet appart.


          — Quand est-ce que tu vas te rendre compte que la vie est belle Matt ? Profite un peu mon pote ! Bois, baise et donne-toi à fond sur le terrain ou bien cette année en France ne va pas être celle que tu étais venu chercher. Oublie cette fille, elle n’en vaut pas la peine. Efface son putain de message et, si tu veux un conseil avisé, efface aussi son numéro tant qu’on y est ! Passe à autre chose, il y a au moins un millier de gonzesses qui ne demandent qu’à satisfaire le beau Matthew Murray ! Regarde, même la nana de l’agence immobilière te dévorait des yeux dans son bureau tout à l’heure. Tu crois qu’elle t’a refilé le meilleur appart pour quelle raison mec ? Cent billets qu’elle se voyait déjà sur l’îlot de la cuisine !


          — Will a raison, ajoute Sam, on en a marre de te voir te lamenter sur ton sort. Nous, on veut revoir le grand Matt, le killer ! Celui qui les fait toutes craquer. Quand est-ce qu’il revient cet enfoiré ?


           


          Assis sur les marches de notre nouvelle résidence, je regarde le parc de jeux qui se trouve juste avant le chemin qui mène au stade, les yeux perdus dans le vide. Je sais que mes potes ont raison, je sais aussi qu’ils se font du souci pour moi. Et surtout je sais qu’à rester coincé dans cette histoire pourrie, je risque de passer à côté de cette opportunité qui s’offre à moi.


           


          Lyon. La France.


          Nouvelle chance. Nouvelle vie. Beaucoup d’efforts à faire mais aussi beaucoup à gagner.


           


          — Ok les gars ! Vous avez raison, je dois aller de l’avant. Elle fait partie du passé et aujourd’hui, je peux me construire un avenir où elle ne pourra plus m’atteindre. À partir de maintenant, on avance, on donne tout et on profite !


          — Voilà des paroles qui font chaud au cœur ! renchérit Will. On devrait trinquer à cet instant solennel ! dit-il en sortant de son sac trois bières. J’avais prévu de les sortir après la signature de nos contrats avec le club pour trinquer avec vous mais je crois que le moment est encore plus adéquat ! À cette nouvelle vie loin de Dublin les mecs ! lance-t-il en décapsulant les bières avant de nous les tendre.


          — À cette nouvelle vie ! crions-nous en cœur, Sam et moi, avant de boire notre première gorgée en même temps.


           


          Au lieu du liquide frais et pétillant, auquel on pourrait s’attendre en temps normal, c’est une espèce de soupe chaude qui glisse dans ma gorge. Ma réaction est immédiate et elle est la même que celle de mes amis : recracher la bière chaude et imbuvable qui squattait le sac de Will depuis une durée indéterminée.


           


          — Merci pour cette merde Will ! Bon début pour notre nouvelle vie ! ricane Sam en lui tendant la bière.


          — Oh, c’est bon les gars, je ne pouvais pas savoir ! Il fait tellement chaud ici !


          — Tu n’as plus qu’à te rattraper ! Tu payes ta tournée après l’entraînement ! lui dis-je en lui rendant la bière encore pleine à mon tour.


          — Ça marche les mecs ! Du coup, c’est presque l’heure, lâche-t-il en jetant un coup d’œil à son portable, si on allait tâter les terrains français, on pourra se lancer deux ou trois balles avant l’arrivée du coach et la présentation aux autres…


           


          Will se relève et me tend la main pour m’aider à le rejoindre. Ses mots tombent à pic et font écho à mes propres pensées.


          Lancer des balles et tâter des terrains, voilà ce pour quoi nous sommes là tous les trois. ‘Les potes avant les filles, et le rugby avant tout’ cette devise je l’avais peut-être un peu oubliée ces dernières semaines, mais aujourd’hui elle reprend tout son sens et il est grand temps que je reprenne ma vie en mains…


        


      


      

      

        ELLE


        

          LA PRÉ-RENTRÉE



          — Carla est arrivée ? je demande en jetant un coup d’œil dans la pièce.


           


          Ma question sonne faux et Zoé se met à rire doucement pour ne pas attirer l’attention sur nous.


           


          — Tu as cru que cette nouvelle année allait faire des miracles ? Tu rêves Max ! répond Léo à la place de mon amie.


          — Tu as peut-être été un peu optimiste sur ce coup-là, en tout cas, il ne faudrait pas trop qu’elle tarde, la réunion va bientôt commencer, ajoute Zoé en me servant un jus de fruits.


           


          Le monde grouille dans la pièce et à écouter les brides de conversations qui se déroulent autour de nous, la majorité des personnes présentes ne sont pas encore psychologiquement rentrées de leurs vacances. Moi non plus d’ailleurs.


          Même si l’appel de la mer a été très présent avec cet été caniculaire, nous n’avons pas bougé d’ici.


          Malgré le temps passé dans les travaux, il me reste encore pas mal de boulot à faire dans mon appart. C’est vrai que je n’aurais pas craché sur quelques jours de vacances supplémentaires pour profiter un peu mieux de ma famille, de mes amis et surtout de Lou et Lola.


           


          Un raclement de gorge bruyant attire mon attention vers l’estrade et la foule commence à se disperser en masse. Les professeurs gagnent les chaises disposées en rangs dans la salle, dans un brouhaha assourdissant. Dom essaie d’attirer l’attention de l’assemblée, mais comme des élèves de maternelle qui font leur rentrée, les adultes qui constituent le staff de ce lycée n’arrivent pas à faire le silence dans la salle, trop excités par la perspective de cette nouvelle année.


           


          Avant de reposer mon verre sur la table dressée dans le fond de la salle vers les portes de sorties, je finis d’une traite le jus d’orange amer qui devrait m’aider à me tenir éveiller pendant les longues heures à venir. Une tape sur l’épaule me fait sursauter et le visage chiffonné de Carla se plante en face de moi.


           


          — Sers-moi un café Maxou, j’en ai trop besoin avant d’entamer cette réunion assommante, me lance-t-elle de sa voix pas encore tout à fait réveillée.


          — Tu avais oublié qu’on reprenait aujourd’hui ? je lui demande en lui tendant une tasse remplie d’un café noir bien trop foncé. Je te l’ai pourtant redis hier !


          — Je sais ! murmure-t-elle honteuse en buvant une gorgée du goudron qu’elle tient dans la main. J’ai essayé de me lever quand le réveil a sonné, mais comment te dire que l’appel de la couette a été plus fort que toutes mes bonnes résolutions. Waouh ! lance-t-elle pour changer de conversation, si avec ce truc je ne pète pas la forme toute la matinée, alors je n’y comprendrais plus rien !


           


          Voyant que tout le monde est presque assis, je repère Zoé et Léo quelques rangs plus loin qui nous font signe de nous dépêcher et entraîne Carla à ma suite. Il vaudrait mieux que nous soyons assises avant que Dom ne commence son discours où l’on peut être sûre qu’il lancera une petite vanne pour que l’on se fasse bien remarquer.


          En passant à côté d’un rang, une voix masculine m’interpelle et me fait sursauter. Chambardi me montre la place vide à côté de lui et m’invite à venir le rejoindre. Katarina, assise de l’autre côté du prof, récupère son sac à main posé au sol et s’allonge presque sur son voisin pour déposer le sac sur la chaise vide. Le regard qu’elle me lance est sans équivoque. Si elle pouvait me foudroyer sur place, je suis sûre qu’elle le ferait !


          D’un sourire poli, je décline l’invitation de Chambardi et lui indique les places à côté de Zoé. Il redresse les épaules et me rend mon sourire, résigné.


          J’ai pris grand soin de les éviter pendant le petit-déjeuner mais apparemment le message n’est toujours pas passé. En vérité, je crois que même s’il n’y avait pas eu d’autre place dans la salle, j’aurais préféré m’asseoir par terre dans l’allée que de me retrouver coincée à côté d’eux. Entre cette fille qui nous fait des coups tordus à chaque fois que l’occasion se présente et lui qui me saute dessus dès qu’il en a l’opportunité, il aurait été même plus prudent que je me mette sur l’estrade avec Dom.


           


          Regagnant à la hâte les places réservées, nous nous asseyons in extrémis avant que ce dernier n’ouvre la bouche. Je remercie intérieurement Zoé d’être ma sauveuse du jour et donne un coup de coude à Carla pour qu’elle se retourne face à notre maître de cérémonie.


           


          — Arrête ! murmure-t-elle en lorgnant toujours sur le reste de la salle. J’effectue un travail qui ne mérite aucune distraction Max !


          — C’est sûr que repérer les nouveaux profs, c’est presque une question de vie ou de mort ! je lui réponds en me penchant vers elle pour limiter le volume de nos messes basses.


          — Je suis contente que tu réalises enfin toute l’importance de mes investigations. D’ailleurs, tu as remarqué que Chambardi a changé de look ? Il est sexy avec ses petites lunettes !


          — Fais-toi plaisir Carla, il est tout à toi…


           


          Ce n’est pas à une réponse avec des mots que j’ai le droit mais bel et bien à une espèce de grognement sourd qui m’invite à aller me faire foutre. Je pouffe de rire en voyant la tête dépitée de ma voisine et me replonge dans les paroles de Dom.


          Les réunions de pré-rentrées sont toujours longues et barbantes. Nous ne faisons que réécouter ce qui a été dit en fin d’année pendant une première session longue et interminable, mais histoire de remettre les pendules à l’heure et comme le chef a coutume de le dire : ‘Il est toujours bon de rappeler les devoirs et les objectifs de chacun pour que tous se sentent concernés’.


          Au bout de quelques minutes, mon esprit s’échappe et vogue vers la peinture de ma chambre qu’il me reste encore à faire. Mais s’il n’y avait que ça à finir… Mon attention est vite accaparée par Carla qui me met un bon coup de coude dans les côtes, me laissant échapper un ‘aïe’ qui me vaut des regards sévères de la part des professeurs devant moi.


           


          — Max, regarde le mec qui vient de s’asseoir à côté de Chambardi. Non mais c’est quoi ce prof !


          — Je ne peux pas me retourner. Chambardi va croire que je cherche à établir un contact visuel et Katarina en profitera sûrement pour me faire un doigt d’honneur. J’aime autant éviter, lui dis-je avec ironie.


          — Je t’assure que ça vaut le coup Max. Retourne-toi et tu me diras ce que tu en penses. Aller, prends le risque, arrête de faire ta timorée !


           


          Elle a l’air si sûre d’elle – et comme j’en ai marre de passer pour la coincée de service – je me prépare à le faire. Comme si j’allais mener une opération secrète, je cale mes fesses sur la chaise et d’un geste lent, je tourne la tête dans un mouvement complexe qui me paraît être le plus discret possible. En une fraction de seconde, je réussis à repérer Katarina qui a les yeux rivés sur moi, Chambardi qui n’a pas loupé une miette de ma mission secrète et le nouveau prof à la veste en tweed et aux cheveux bouclés qui regarde avec attention les petits trous au plafond.


          Bon ok, il a l’air pas mal mais rien qui ne valait la peine de se retourner immédiatement.


           


          Léo bredouille un truc que je n’ai pas complètement saisi à Carla, Zoé (en bonne élève qu’elle est) nous intime de nous taire pour suivre la réunion et Carla me scrute en attendant ma réponse.


          Cette fois, il n’y a plus de doute, on y est, faites place à la nouvelle année !


        


      


      



  







1.



ELLE

Le réveil sonne mais il est beaucoup trop tôt. Je m’étire et roule sur le côté après avoir éteint ce foutu machin. Pourquoi je l’avais enclenché déjà ?

 

Oh bordel, c’est la rentrée aujourd’hui !

Bon d’accord, il y a eu la journée d’hier mais ce n’était pas un ‘vrai’ jour de travail. Je ne vais pas me plaindre, mais tout de même il faut dire qu’après presque deux mois de vacances, le rythme va être difficile à reprendre.

 

On ne dirait pas comme ça, à cette heure bien trop matinale, mais j’adore mon job et je suis ravie d’y retourner. En réalité, j’aime la rentrée, retrouver les anciens élèves après deux mois de vacances, c’est super. Pendant ce laps de temps assez court, ils ont beaucoup changé et l’été les a fait grandir tant physiquement que psychologiquement. Ce que j’adore aussi, c’est découvrir les nouveaux. Tous ces petits arrivants complètement paumés dans ce grand lycée, c’est un vrai spectacle.

 

Moins d’une minute après avoir voulu fracasser ce putain de réveil, je retrouve la pêche, ma bonne humeur et mon rituel matinal se remet en route machinalement tel un robot préprogrammé. D’ici une semaine ça ira mieux, j’aurais repris mes marques et mes petites manies.

J’aime avoir des habitudes, une vie bien ordonnée. Psychorigide ? Pas vraiment. Mais c’est vrai que je ne suis pas une grande fan de surprises, de contretemps et autres imprévus.

 

Carla le sait et pourtant, comme à son habitude, elle m’envoie son sempiternel sms de retard, dont le contenu est de plus en plus abracadabresque au fil des jours de l’année scolaire, pour me dire qu’elle ne sera pas à l’heure.

Je ne sais pas comment elle se débrouille pour être tous les jours en retard, et surtout je ne comprendrai jamais son besoin de trouver des excuses bidons plus tirées par les cheveux les unes que les autres, mais après deux ans à bosser avec elle, je m’y suis habituée. Ça fait presque partie de mon rituel. Et puis je ne lui avouerai jamais mais j’adore la voir se surpasser chaque matin.

 

Sur le papier, on commence toutes les deux à 7 h 30. Autant Carla sera tous les jours en retard, autant je serai tous les jours en avance, c’est presque maladif. Si bien qu’il est à peine 7 h 15 quand j’arrive au lycée et que je me gare sur la même place depuis déjà quatre années.

Quand je passe la porte du secrétariat en souriant, je relis cet écriteau familier composé de mon nom et de mon titre avant de venir m’installer derrière mon bureau et d’allumer mon ordi.

 

‘Oh, désolée, d’être en retard ma poule, mais t’imagines même pas le monde sur la route ce matin ! Ça se voit que c’est la rentrée, je vais encore galérer toute l’année moi !’

 

7 H 50, Carla vient d’arriver dans un fracas de porte, fidèle à elle-même et toujours en speed. Elle dépose ses affaires avant de me faire ma bise du matin et part faire couler son café. L’adage de Carla, c’est pas de café, pas de travail… Autant dire que je lui laisse le temps de prendre sa dose de caféine sans la brusquer pour qu’elle soit opérationnelle toute la journée.

 

Cette rentrée a tout de même une saveur nouvelle. Je n’ai pas la sensation de retrouver mon amie étant donné que nous nous sommes vues quasiment tout l’été. Elle est venue m’aider à faire un peu de peinture, on a fait quelques soirées entre filles et pas mal d’activités avec les enfants. Phénomène assez étrange car ce n’était pas le cas pour les vacances de l’année précédente. À cette époque, on ne pouvait pas se blairer.

La première année où l’on a travaillé ensemble, nous nous sommes disputées plusieurs fois. Avec nos forts caractères (pourris) et notre sens de l’humour beaucoup trop second degré, il faut l’avouer, ou ça passait ou ça cassait…

La première année, ça a cassé ! Nous avons longtemps été en compétition pour au final nous rendre compte qu’on avait beaucoup plus d’affinités que de divergences.

Ironie de la situation, nous sommes aujourd’hui comme deux vieilles commères inséparables que tout le monde confond. Elle est devenue ma meilleure amie, ma confidente dans toutes les galères que j’ai traversées ces derniers mois. Il ne se passe pas un jour sans que l’on ne se prenne des fous rires ou que l’on ne se raconte les ragots récoltés au détour d’un couloir. Vous voulez savoir un truc, venez à l’administration et vous saurez tout, ou presque !

 

Au-delà de nos performances humoristiques ou de nos papotages, nous sommes aussi de très bonnes secrétaires avec une conscience professionnelle au summum. Enfin c’est un fait très subjectif…

 

— Alors, prête à affronter cette nouvelle année à mes côtés ? me demande-t-elle avec un petit sourire d’ange.

— Je ne sais pas trop. Mais je vais faire avec !

 

Son majeur fièrement dressé pour me prouver que mon trait d’humour ne l’atteint pas le moins du monde, elle reprend :

 

— Prête à revoir le beau blond bouclé d’hier ?

— Lequel ? Le prof d’éco ou celui d’anglais ? Tu m’en as trop montré Carla, je ne m’y retrouves plus !

 

J’essaie de me remémorer la masse de nouveaux visages que l’on a découverts la veille mais tout se mélange dans ma tête.

 

— Mais si ! Tu sais bien, répond-elle presque agacée, celui qui avait une veste de costard en tweed. Le mec super beau gosse là !

— Celui qui était assis à côté de Chambardi ? Il enseigne quelle matière déjà ?

— Histoire-géo je dirais, mais je n’en suis plus sûre. À vrai dire, je ne l’ai pas écouté, j’étais trop occupé à mater son cul quand il s’est levé. (Du Carla dans toute sa splendeur !) En tout cas, il avait une voix à tomber. Même Léo m’a demandé d’arrêter de baver !

 

Léo, c’est l’un de nos collègues. Il est lui aussi devenu un ami au fil du temps. D’ailleurs, on ne le considère même pas comme un pote mais plus plutôt comme l’une de nos copines. Loin d’être gay (au contraire il serait même plutôt coureur de jupons) il est toujours très attentif pendant nos conversations ‘de filles’. Que ce soit au self le midi, à la pause ou en dehors du lycée, il a toujours un avis à donner ou une remarque à faire.

Comme une copine le ferait, il nous raconte ses aventures sans lendemain, ses amours passionnées, et nous donne de précieux conseils pour satisfaire nos hommes à la maison. Enfin, des conseils qui ne me sont plus d’aucune utilité depuis un bail, mais un jour qui sait…

Nous travaillons ensemble depuis deux ans mais notre amitié remonte au double. En plus de son travail au lycée, Léo est une ‘star’ de rugby locale dans le club où jouait mon ex. Ils s’entendaient bien mais c’est avec moi qu’il a le plus accroché.

 

— Je crains qu’il ne m’ait pas marquée comme toi, désolée. On aura bien l’occasion de le revoir, ce n’est que le premier jour.

 

Dans notre lycée, il y a une bonne centaine de professeurs en poste chaque année, dont une vingtaine de nouveaux arrivants qui viennent combler les départs. Un sacré turn-over à chaque fois qui nous oblige à mémoriser de nouveaux visages, à les associer à une matière. Une vraie galère pour moi et ma mémoire de poisson rouge.

 

— Oui, il passera bien par ici à un moment ou à un autre, répond-elle, presque déçue.

 

Carla est ‘en couple’ depuis une dizaine d’années mais cela fait déjà plusieurs mois qu’elle n’est plus très heureuse. Son crétin de mec (je ne l’ai jamais rencontré mais j’en ai tellement entendu parler) l’a trompée. Elle s’en est aperçue et leur relation s’est dégradée malgré sa volonté de le pardonner. Elle essaie de se persuader du contraire mais elle est restée, comme beaucoup de femmes le font, pour ne pas faire souffrir les enfants.

Bientôt trentenaire elle aussi, Carla est une belle brune aux cheveux longs et aux yeux noisette. Grande et longiligne, elle a du succès auprès de la gent masculine. Elle est ce genre de femme drôle et jolie qui a plus d’amis que d’amies. Il faut croire que je suis une exception à cette règle.

 

D’un naturel plutôt sociable, j’ai appris à aller outre la première image que j’ai d’une personne afin de creuser un peu et de voir ce qu’on peut trouver. Et pour Carla, j’ai bien fait car j’ai trouvé en elle un double de moi-même. Parfois double démoniaque, parfois double angélique, nous nous complétons à la perfection.

 

— Aller les filles, on ne commence pas l’année par des blablablas. Au boulot ! Les gamins arrivent, il va falloir être au taquet. nous lance le proviseur de l’établissement.

— Bonjour Dom, nous lui répondons en cœur pour qu’il s’aperçoive de son manque de correction matinal

— Désolé les filles. Comment allez-vous en cette jolie matinée de septembre ? nous demande-t-il avec un sourire en coin. Et un coup de pied au cul, ça vous irait ? ajoute-t-il en riant.

 

Dom est probablement le seul proviseur au monde qui demande à ce qu’on l’appelle par son prénom et qui parle dans un langage très familier. Malgré ses nombreux diplômes et le nombre de personnes qu’il chapeaute dans cet établissement, il a cette faculté de mettre à l’aise et de faire rire. Un brin l’esprit mal placé, il a toujours un petit mot coquin pour nous faire réagir et il a trouvé à qui parler car avec notre duo de vamps, nous avons de quoi lui donner du répondant, Carla et moi.

 

— Briefez rapidement les nouveaux profs qui entrent en fonction aujourd’hui et faites en sorte de mettre tous les assistants d’éducation sur le terrain. Il faut que tout le monde soit opérationnel quand je lâcherai les fauves après l’accueil. Je vous laisse gérer. C’est bon pour vous ?

— Ok chef !

— Ah que j’aime cette synchronisation et cette bonne volonté ! Surtout continuez sur cette lancée !

— Comme d’habitude Dom. Tu connais notre professionnalisme quand même ! lui dis-je avec entrain.

— C’est pour ça que je serai encore plus exigeant cette année, nous dit-il accompagné d’un clin d’œil. D’ailleurs, vers 9 h, trois nouveaux élèves étrangers arriveront. Il faudra les accueillir, leur expliquer le fonctionnement du lycée et leur faire faire une petite visite. Ils arrivent de Dublin et viennent jouer au rugby ici. En parallèle, ils commenceront les cours chez nous. Enfin, vous avez l’habitude.

— Pas de soucis ! lui répond Carla. Ils parlent français ?

— Je n’ai aucune idée de leur niveau et je n’aurai pas le temps de m’occuper d’eux ce matin. Comme je ne peux pas compter sur Carla et son anglais approximatif, Maxine, tu pourras t’occuper d’eux ?

— Je me dévoue, comme d’habitude ! lui dis-je, suivi d’un clin d’œil comme réponse au regard noir de ma collègue.

— Super les filles ! Et ne vous battez pas. Il y aura du taf pour tout le monde, dit-il en passant la porte de son bureau. Maintenant, au boulot !

 

Et comme pour lui prouver notre grand professionnalisme, la rentrée se passe sans encombre. Tout le monde est à son poste, les cours ont commencé, les profs sont à l’heure et les élèves sont en classe. Voilà une première journée qui commence bien et qui, je l’espère, nous donnera le ton de l’année à venir.

 

— Il est bientôt 9 h ma poule, tu devrais aller fumer ta clope avant que les nouveaux arrivent. Après je ne serais plus dispo.

 

Ma remarque fait sursauter Carla, concentrée sur son travail. Pour une fois qu’elle n’avait pas songé à prendre sa pause, l’horloge la rattrape et sa clope du matin devra attendre puisque la porte s’ouvre sur le coach de l’équipe de rugby de la ville avec qui nous avons l’habitude de collaborer.

 

Régulièrement nous avons de nouvelles recrues internationales qui viennent suivre les cours au lycée. Bien souvent, le travail qu’ils fournissent à l’école est une des conditions à respecter pour faire évoluer leur carrière.

Nous sommes habituées à travailler avec l’entraîneur qui s’occupe d’eux. Un gars bien peu dynamique pour un coach de rugby. Il faut le harceler quotidiennement si on veut avoir des nouvelles des joueurs absents ou pour faire passer des informations. Un vrai plaisir de bosser avec lui !

 

Derrière lui se tiennent nos trois futurs élèves. Deux blonds sont en première ligne et cachent le troisième dont on ne voit que les cheveux couleur d’ébène qui dépassent.

 

— Bonjour, nous dit le coach, j’ai vu avec Monsieur Lastora pour que l’une de vous s’occupe de l’intégration de ces jeunes gens au sein de votre établissement. Maxine, c’est toujours vous qui vous y collez ?

— Bonjour Monsieur Ratel, leur dis-je, souriante, en me dressant derrière mon bureau et en lui tendant la main pour le saluer. C’est encore moi qui vais m’occuper des joueurs cette année. Vous savez ce qu’on dit, on choisit toujours les meilleurs pour les dures besognes.

 

Mon sourire s’efface lorsque le troisième de la bande se décale pour me regarder. Mon souffle reste bloqué dans ma gorge lorsque mes yeux croisent les siens. Je sens le rouge me monter aux joues quand il me fait le sourire le plus charmant qu’il m’ait été donné de voir.

Grand et bronzé, j’ai devant moi un mélange de Derek Morgan dans la série policière « CriminalMinds » et de Taylor Lautner, le loup-garou de « Twilight ». Un mélange parfait, encore plus beau que les originaux.

Ses yeux marron profonds brillent d’un éclat qui me fait me liquéfier sur place. Ses cheveux, rasés sur les côtés avec une mèche un peu plus épaisse sur le dessus, lui retombent à peine au-dessus des yeux. Sa bouche charnue s’accommode parfaitement avec ce sourire presque carnacier qu’il arbore.

Il a un corps athlétique merveilleusement bien taillé et cerise sur le gâteau, il se sape à la perfection, genre rebelle avec un côté rock qui me plaît beaucoup.

Il me scrute de son regard perçant, pendant que je perds tous mes moyens.

 

— Hi guys, euh… bonjour, dis-je avec le peu d’assurance qu’il me reste. Je suis Mme Pertuis et c’est moi qui vais vous faire découvrir votre nouveau lycée.

 

Carla me regarde amusée. Un sourire malicieux étire ses lèvres. Elle me connaît assez bien et sait qu’à l’instant précis, je suis carrément tombée sous le charme de ce bellâtre. De cet ‘interdit’.

 

— Bonjour, je suis William, me lance le blond qui est entré en premier dans le bureau.

 

Malgré son joli accent, il sait apparemment manier la langue française. Tout aussi grand que son camarade, sa carrure élancée est cependant plus fine. Un profil très dynamique. Avec ses traits fins entourés d’une barbe naissante, ses cheveux châtains clairs et ses yeux verts, William est ce qu’on peut qualifier de beau gosse. Nul doute qu’avec ses faux airs à la Ryan Gosling, il va faire des ravages sur nos petites teenagers.

 

— Tu parles français ? je lui demande, étonnée.

— Oui, je suis le seul des trois qui parle un peu votre langue. J’ai étudié dans un lycée bilingue à Dublin il y a deux ans et il me reste quelques bases.

— Super, tu te débrouilles bien, je réponds avec un sourire admiratif. Mon anglais est bon mais certainement pas autant que ton français.

 

Son sourire amical me met en confiance, même si ‘Derek Morgan’ continue de me dévisager.

 

— Comment s’appellent tes camarades William ?

— Le petit blond s’appelle Samuel.

 

Samuel me fait un timide signe de main pour se présenter. Avec son visage plus enfantin, je comprends vite qu’il est le plus jeune et le plus timide des trois. Plus petit mais tout aussi carré, il a les cheveux d’un blond californien et le visage très fin. Ses yeux bleus reflètent sa candeur et il les détourne aussitôt qu’ils croisent les miens.

 

— Samuel est en terminale de sciences. C’est comme ça qu’on dit ? je lui fais un signe de tête pour qu’il poursuivre (c’est presque ça) Il est un peu plus jeune que nous, m’explique William en serrant l’épaule de son camarade. Et lui c’est Matthew, dit-il en me pointant ‘Derek Morgan’.

— Hi, me fait Matthew accompagné d’un signe de main et d’un sourire digne d’une pub pour dentifrice.

 

Si cela est possible, je crois que c’est le ‘hi’ le plus sexy que j’aie pu entendre de ma vie. Avant que le rouge me monte de nouveau aux joues, je me ressaisis et mets discrètement un coup de pied sous le bureau de Carla qui se moque de moi en douce.

 

— Vous intégrez quelle classe les garçons ? dis-je alors que je n’arrive pas à détourner mes yeux de Matthew.

 

Il me fixe lui aussi. Aucun de nous deux n’ayant envie de détourner le regard en premier.

Impossible de faire aveu de faiblesse en lui laissant remarquer le trouble qu’il fait naître en moi.

 

— I don’t understand, sorry, avoue-t-il avec un sourire navré.

— Ils vont en BTS ‘commerce international’. William est en première année et Matthew en deuxième, dit alors le coach pour venir en aide à son joueur. Matt et Sam auront des cours de français supplémentaires pour se mettre à niveau.

— Ah très bien ! Je vais vous donner tous les papiers pour votre nouvelle vie au sein du lycée ainsi que vos carnets de correspondance. Ils vous suivront toute l’année pour vos absences et vos retards. Dedans, vous trouverez vos plannings de cours et un calendrier annuel ainsi que toutes les informations utiles sur la vie au lycée.

 

Pendant que je leur explique le fonctionnement administratif de l’établissement, William sert d’interprète. Bien reconnaissante de ce travail d’équipe, je ne manque pas de le remercier à plusieurs reprises.

 

— Je crois que j’ai fait le tour, on va pouvoir aller visiter avant que je ne vous conduise dans vos salles de classe si vous n’avez pas de questions.

— Je vais vous laisser si vous n’avez plus besoin de moi, me rappelle le coach.

— Tout est ok pour moi. Et puis j’ai un bon interprète pour m’aider, dis-je en jetant un coup d’œil à William qui me répond par un clin d’œil amical.

 

Matthew me scrute toujours sans dire un mot. Je ne saurais dire s’il est juste en train d’essayer de comprendre mes paroles, mais ce que je sais c’est que le regard qu’il pose sur moi me rend presque fébrile. Comme si je me sentais en danger.

 

— Je vous souhaite une bonne journée dans ce cas là Monsieur Ratel, lui dis-je en faisant le tour de mon bureau pour aller lui serrer la main à nouveau, plus faux cul que jamais.

 

Qu’il ne s’y trompe pas, je ne le louperai pas si, comme d’habitude, il reste au niveau zéro dans le passage d’infos.

 

Mon bras nu frôle la peau de celui de Matthew et un frisson me parcourt le corps. Mes yeux, dirigés vers ce contact, se relèvent et croisent les siens. Il me fixe avec une telle intensité que j’ai l’impression de me retrouver nue devant lui.

Embarrassée, je passe la porte à la hâte et prends la tête de notre convoi.

 

— Let’s go guys ? leur dis-je pour les inviter à me suivre

— Ton anglais n’a pas l’air si mauvais ! me dit William pour me réconforter gentiment.




LUI

Le bahut est grand et la visite nous prend du temps. Les locaux ont l’air agréable et les gens ont l’air sympas. Je pense que l’on va se plaire ici.

Même si je ne comprends pas un traitre mot de ce qu’elle nous raconte quand elle nous parle en français, j’essaie d’être attentif aux explications de la secrétaire grâce aux traductions de Will. En tout cas, pour quelqu’un qui dit ne pas savoir parler anglais, je trouve qu’elle se débrouille plutôt bien et je crois que je pourrais écouter son accent pendant des heures.

Elle a une jolie voix sensuelle et beaucoup d’humour, c’est agréable. Et puis, pour ne rien gâcher, elle est très ‘agréable’ à regarder. Je crois qu’elle est la plus jolie fille que j’aie croisée depuis mon arrivée en France. Enfin une fille… plutôt une femme ! Elle n’a rien à voir avec celles de mon âge. Même si physiquement elle se confondrait très facilement avec une étudiante, à l’entendre parler, on sait tout de suite que ce n’est pas une gamine.

 

En entrant dans le bureau tout à l’heure, je ne l’ai pas vue tout de suite, William et le coach me cachaient la vue. Lorsque j’ai pu l’apercevoir, un feeling est passé entre nous j’en suis certain. Je n’arrivais plus à détacher mes yeux d’elle et elle m’observait, elle aussi, de ses jolis yeux noisette, un sourire figé aux lèvres.

Elle a commencé à rougir lorsque je lui ai souri en retour et j’ai trouvé ça super sexy jusqu’à ce qu’elle commence à mordiller sa lèvre. Je ne sais pour quelle raison, mais ça m’a troublé.

 

Beauté naturelle au visage fin, elle a une bouche bien dessinée et de longs cils. Elle a très peu de maquillage et j’aime ça. Moi qui aime les femmes aux cheveux longs d’habitude, je trouve que sa coupe au carré la rend encore plus sexy, surtout lorsque ses cheveux frôlent la naissance de sa nuque.

Elle fait une bonne tête et demi de moins que moi, mais sa taille est idéale. J’aime quand les femmes sont petites, j’ai l’impression d’avoir besoin de les protéger. De toute façon, une femme de plus d’un mètre quatre-vingt cinq, je pense que ça me ferait flipper.

J’aime son style vestimentaire aussi, on sent que c’est une femme qui fait attention à elle. Sa chemise bleue marine laisse suggérer sa poitrine sans rien montrer de son décolleté. Dommage. Pour autant, elle a l’air d’avoir de jolies formes plutôt appétissantes. Et ce n’est son jean qui me dira le contraire. Il épouse parfaitement ses cuisses galbées et dévoile le genre de cul auquel on mettrait bien volontiers une bonne tape. Je suis d’ailleurs aux premières loges pour l’admirer et en parler étant donné que nous sommes dans les escaliers qui conduisent dans nos salles de cours.

Du coin de l’œil, je constate que Will ne perd pas une miette du spectacle non plus. Il me file un coup de coude quand je le prends en flag et nous sourions tous les deux avant de nous replonger dans cette vue plus qu’alléchante.

 

En tout cas, ce qui est certain, c’est qu’une femme comme elle ne fera jamais attention à un gamin de vingt-deux ans comme moi !

 

— Samuel, dit-elle en s’arrêtant face à une porte, voici ta classe.

Elle le regarde et hoche la tête pour voir si tout va bien pour lui puis frappe à la porte.

— Entrez, lui crie une voix de femme.

 

Elle ouvre la porte puis présente Sam à sa nouvelle classe. La prof a l’air plutôt sympa et il y a pas mal de filles dans sa classe. Notre petit Sam ne les remarquera même pas, c’est ça le pire.

Après un bref échange, nous le laissons puis reprenons la route pour la suite de notre périple. Ravis d’avoir à remonter des escaliers derrière un si joli cul.

 

Deuxième porte, nouvel élève, je prie intérieurement pour que ce soit le tour de Will afin de rester encore un peu avec elle.

 

— William, c’est ta classe, lui dit-elle avec un sourire radieux qui fait écho au mien. Le prof est un peu étrange mais plutôt sympa !

— Merci de me prévenir, lui dit-il, je viendrai te raconter comment ça s’est passé !

 

Je connais par cœur le genre de sourire qu’il lui fait. Lui aussi en pince pour la secrétaire. Ce qu’il ne sait pas encore c’est que cette fille ne sera pas pour lui.

 

— Pas de souci, je serai à mon bureau ! dit-elle avec une petite tape sur l’épaule. On y va Matthew ? ajoute-t-elle gênée en s’éloignant du cours de Will.

 

Elle reprend la direction des escaliers sauf que cette fois je suis contraint de faire mon ascension à ses côtés. La regardant du coin de l’œil, je sens qu’elle m’observe à la dérobée.

 

— And you… nous lançons en chœur.

 

Elle sourit et me fait signe pour que je prenne la parole. Dans un français ridicule, je lui sors la pire phrase de drague que j’ai dû sortir de ma vie.

 

— Ton nom, c’est quoi déjà ?

 

Elle me regarde à la fois étonnée de la question et amusée par mon accent.

 

— Mme Pertuis, répond-elle de sa voix sensuelle. En France, on utilise le nom de famille pour s’adresser aux personnes que l’on ne connaît pas. Mais mon prénom est Maxine.

 

Je lui tends la main en guise de présentation.

 

— Je m’appelle Matthew mais mes amis m’appellent Matt.

 

Elle me serre la main en retour et me sourit chaleureusement. En arrêt sur la marche au-dessus de la mienne, elle ne me lâche pas des yeux. La lumière qui l’éclaire illumine la couleur châtain de ses cheveux et dévoile de petits grains de beauté sur son cou. Toujours avec sa main dans la mienne, comme si elles n’arrivaient pas à se détacher l’une de l’autre, je remarque les tatouages sur ses poignets.

 

Son regard suit le mien et elle rompt le contact subitement, me privant de la chaleur de sa main. N’ayant pas vraiment eu le temps de lire les inscriptions sur ses poignets, je sens tout de même que ma curiosité l’a mise mal à l’aise. Elle s’éloigne de moi en montant sur la marche du dessus avant de se retourner. Regardant droit devant elle, je la sens qui m’évite désormais.

 

— You’ll be late, me dit-elle dans un anglais impeccable avec une pointe d’irritation dans la voix.

 

Je ne sais pas trop où j’ai merdé, mais ce qui est sûr, c’est qu’elle a placé une barrière entre nous. Elle marche devant moi, en hâtant le pas et après un long couloir, nous arrivons devant une porte vieillie par le temps.

 

— Un conseil avec cette classe ? dis-je en anglais, espérant dérider l’atmosphère.

— Nothing special, répond-elle. Classe sympa, profs sympas. Ça devrait le faire.

— Merci pour ton accueil et ta gentillesse, lui dis-je en anglais avec un petit clin d’œil.

— C’est mon travail, répond-elle froidement avant de frapper à la porte. Bonjour, lance-t-elle à l’homme d’une quarantaine d’année posté sur l’estrade. Je vous présente Matthew, un nouvel élève qui arrive de Dublin et qui intègre le lycée aujourd’hui.

— Merci Maxine, lui dit-il avec un sourire. Entrez et installez-vous jeune homme, me sort-il en montrant une place vide au troisième rang.

 

Je vois tous les regards sur moi et entends les murmures d’un groupe de filles au fond de la salle. Maxine les observe et me regarde ensuite. Je ne la lâche pas des yeux, mais elle détourne les siens et s’adresse au professeur :

 

— Matthew parle très peu français, il aura des cours de mise à niveau une partie de la semaine. Nous ferons passer son emploi du temps à tous ses professeurs.

— Je veux bien lui donner des cours s’il veut, dit une fille au fond de la salle.

— Tu t’arrangeras avec lui, lui répond Maxine un peu irritée. Bonne journée, dit-elle au professeur avant de refermer la porte derrière elle, sans un regard pour moi.

 

Je ne sais pas ce que j’ai fait qui ait pu la froisser, mais son comportement a changé en une seconde. Loin de me refroidir à son égard, elle n’a fait qu’attiser ma curiosité.

Même si elle n’a pas été aussi joviale qu’avec Will, je sens bien qu’elle a pris plus de temps pour me présenter à la classe, qu’elle y a porté une attention particulière.

En dehors du rugby, elle est la première à attirer mon attention depuis deux mois, depuis que j’ai quitté Dublin.








2.



LUI

Quand je suis arrivé en France, au début du mois de Juillet, c’était un peu la mort dans l’âme. Je venais d’apprendre que Mary, ma copine depuis deux ans, m’avait trompé avec un de mes meilleurs potes à Dublin. La proposition du club de rugby de Lyon était donc arrivée à point nommé pour repartir à zéro. Loin d’elle.

Sans me vanter, je sais que je plais beaucoup aux filles et j’ai pas mal profité de ma popularité pour coucher avec un paquet de nanas. Mais cette fille a été mon premier vrai amour. Avec Mary, c’était différent. Je n’avais plus envie d’être un connard sans cœur qui charme les gonzesses à tour de bras. J’étais un mec amoureux d’une fille super et qui me rendait heureux. Enfin c’est ce que je croyais. Même si on se prenait pas mal la tête, notre relation était forte et j’avais une confiance absolue en elle. Je n’aurais pas dû…

 

Quand le coach m’a contacté en Juin et m’a dit que j’étais un joueur intéressant pour son club, je me suis dit ‘Banco ! Pourquoi ne pas tenter un nouveau truc ailleurs ?’

Ma première année de BTS validée, je pouvais poursuivre mes études supérieures en France et perfectionner mon français plutôt misérable. Tout bénef pour moi étant donné que la France est en plus réputée pour avoir les plus belles filles du monde.

Je m’imaginais arriver comme le Messie dans une nouvelle contrée. Je pensais que les gens m’accueilleraient à bras ouverts et que les filles succomberaient toutes à mon charme légendaire.

Mais ce fût plutôt la douche froide ! Juillet : mois de canicule, des entrainements à n’en plus finir, à peine le temps de respirer. Août : chaleur écrasante, toujours des entrainements sans fin, un rythme effréné. Et cette douleur au cœur toujours présente.

Dans mon malheur, deux de mes amis avaient eux aussi été recrutés par le club. Et même s’ils m’ont forcé à faire des dizaines de soirées avec eux, même s’ils m’ont un peu poussé dans les bras de jolies demoiselles, elle était toujours là, tapie dans mon esprit, à me forcer à me méfier de toutes les autres.

 

Will, je le connais depuis l’enfance. On s’est rencontrés sur les bancs de l’école lorsqu’on avait cinq ans et on a fait des tonnes de conneries ensemble. Il y a trois ans, quand nos cursus scolaires se sont séparés et quand Mary est entrée dans ma vie, il m’a emmené de force au rugby pour que l’on continue à avoir une activité ensemble. Impossible pour lui de ne plus rien partager avec moi car tous les deux, on a toujours été présents l’un pour l’autre. Il est comme un frère pour moi.

Pour ne rien gâcher, ce mec est un aimant à gonzesses. Un vrai prédateur ! Si une fille se trouve dans son sillon, elle tombera forcément dans le piège. Il a cet air drôle de bon camarade, un peu gauche, toujours délicat et attentionné mais c’est un vrai tireur d’élite !

 

Et puis, il y a Samuel. Si je devais le décrire, je dirais que se trouver face à Sam, c’est comme se trouver face au Docteur Jekyll et à son pote Mr Hyde ! Ce mec a deux personnalités, timide et introverti dans la vie de tous les jours, il se transforme en une vraie bête, un killer sur le terrain.

On s’est rencontrés il y a trois ans, quand il a rejoint le club de rugby de Dublin en sport-étude en même temps que moi. J’ai tout de suite apprécié son attitude discrète et posée qui tranchait radicalement avec la nôtre. Toujours de bons conseils, il est un ami fidèle sur qui je peux compter en toutes circonstances et il a ce don si particulier de toujours intervenir pile au bon moment. Toujours dans l’analyse et la mesure, il est notre bonne conscience quand on part de travers.

À l’’inverse de Will, Sam n’est pas un grand dragueur. Fidèle depuis de trop nombreuses années pour un mec de son âge, il a dû laisser sa copine au pays. Non sans peine, car il est fou d’elle, mais il sait aussi que jouer en France sera un vrai tremplin pour sa carrière.

 

Pour le moment, Will se fixe des objectifs à moyen terme comme obtenir son diplôme et réussir son année rugbystique, après il avisera. Pour Sam et moi, c’est un peu différent. Nous aimerions vraiment réussir notre carrière jeune en France afin d’avoir de larges horizons ouverts en Grande-Bretagne ou en Irlande. Et le travail acharné est une des concessions que l’on doit faire pour atteindre notre but.

 

Mais, il n’y a pas que le rugby. Pour tenir nos engagements avec le club, nous devons aussi avoir de bons résultats en cours. Heureusement, ces trois premières semaines se sont plutôt bien déroulées. Le lycée nous permet d’avoir une coupure avec les entrainements ce qui fait que le rythme devient plus supportable.

Je commence à mieux comprendre ce qu’on me dit et à sortir quelques phrases en français. Il y a encore beaucoup de progrès à faire mais je trouve que je gère mieux depuis que nous avons repris les cours.

Je me suis fait de nouveaux camarades de classe qui m’aident dans la prise de notes et je leur rends la pareille en les aidant en anglais. Un deal qui me permet de progresser au quotidien.

 

Jusqu’à aujourd’hui, je pensais que mon objectif premier était le rugby avec toutes ses closes et que les filles pourraient attendre quelques années. C’était sans compter sur cette secrétaire qui m’obsède tous les jours un peu plus. Surtout quand j’ai la nette impression qu’elle m’évite.

Lorsqu’on passe à la scolarité avec les gars pour des renseignements, soit elle n’adresse la parole qu’à Will ou Sam, soit elle part et nous laisse avec sa collègue. Pourtant, c’est facile de voir que ses regards me sont essentiellement destinés.

 

Mon père m’a souvent dit que les femmes étaient un vrai mystère et je ne l’avais pas cru jusqu’à maintenant. Tout ça pour dire qu’il avait franchement raison. Mais peut-être aussi car je n’avais jamais eu à faire à des femmes mais plutôt à des gamines.

Si elle a ressenti le même truc que moi à notre première rencontre, elle a peut-être pris peur. Après tout, je suis étudiant dans le bahut où elle bosse et j’imagine que s’enticher d’un élève ne doit pas être prévu dans son agenda.

Mais peut-être que je me trompe complètement sur ce qu’elle pense. J’ai eu l’impression qu’un feeling était passé entre nous mais peut-être que je me fais des films. Pour elle, je ne suis certainement qu’un élève parmi tant d’autres. Un gamin insignifiant dont elle se tape royalement.

 

Dans ce cas, elle aurait le même comportement avec les autres, pas qu’avec moi ?

 

William m’a parlé d’elle une fois alors que nous étions au self tous les deux. Il m’a raconté qu’elle était sympa et qu’elle l’avait bien aidé pour retaper son CV en français. Sur le coup, j’étais presque jaloux qu’il ait pu passer du temps avec elle et pas moi. J’avais profité de ce moment pour lui dire que je l’avais trouvée vraiment jolie et il s’était foutu de ma gueule en me disant qu’une femme comme elle ne s’intéresserait jamais à un mec comme moi. Il avait aussi ajouté qu’il avait vu comment je la regardais quand on la croisait dans le lycée et que je pouvais toujours me faire des films car ça ne coûtait rien. Alors je ne lui ai plus reparlé d’elle, ni du fait qu’elle me plaisait.

 

 

Après deux heures de français intensif, je sors prendre une pause.

Quatre étages plus bas, je respire l’air frais de ce mois de Septembre. Même en fin de journée, il fait encore vraiment bon. Ça doit être ça le fameux été indien des français.

En Irlande à cette époque, les journées se rafraîchissent déjà, alors me promener en tee-shirt manches courtes à 17 heures, c’est royal.

 

Léo me repère depuis le hall du bâtiment d’en face et sort pour me saluer. Je ne comprends toujours pas pourquoi un mec aussi doué travaille dans un lycée. Le rugby paye plutôt bien, et encore plus quand on a un talent tel que le sien, alors pourquoi a-t-il besoin d’un poste de surveillant dans ce bahut ? Quoiqu’il en soit, c’est un bon point pour moi car en plus d’être un mec super sympa, ça fait toujours plaisir de voir une tête connue au lycée.

 

— Salut gros, me dit-il en me tapant sur l’épaule, j’allais t’apporter une convocation pour l’administration. Ça m’évite de monter ! dit-il en riant

— Pourtant un peu plus d’escaliers ne te ferait pas de mal ! je lui lance en anglais, en riant. C’est quoi une convocation ? J’en ai encore jamais eu.

— Soit le proviseur veut te voir, soit les secrétaires de l’administration. J’en sais rien, je ne leur ai pas demandé. Quand j’ai vu que c’était pour toi, je me suis dit que j’allais te l’apporter.

— Il faut que je m’y rende maintenant ? je lui demande un peu étonné

— Si tu as le temps, vas-y, ça sera fait. On se voit ce soir au stade ok ? me demande-t-il en checkant ma main.

— Ok à plus ! lui dis-je en prenant la route des bureaux.

 

Sur le chemin, mon esprit part dans tous les sens : Est-ce qu’elle va être là ? Comment va-t-elle m’esquiver cette fois ? Et surtout, est-ce que je lui plais putain ?

 

Arrivé devant la porte du secrétariat, je la pousse et pénètre dans la pièce.

Elle est là, les yeux rivés sur son écran, un air studieux sur le visage, à chaque fois plus belle encore que la dernière fois que je l’ai croisée. Et totalement seule. Seule face à moi, sans échappatoire !

Elle redresse la tête et pose enfin ses yeux sur moi me laissant deviner le duel intérieur qui fait rage en elle. Fuir loin n’importe où ? Ou bien m’affronter et me parler comme si de rien n’était ?

Je vois surtout ce truc qu’elle fait avec sa bouche. Elle se mordille la lèvre et passe la langue dessus si furtivement que si je n’étais pas en train de la dévisager de la sorte je n’aurais pu le voir.

N’importe qui dans cette pièce pourrait ressentir la tension qui émerge de nos deux corps. Si près d’elle, je sens chacun de mes muscles se contracter. Les pulsations de mon cœur me paraissent être si fortes qu’il est impossible qu’elle ne les entendent pas.

Mais je suis bloqué, là, devant elle, comme un idiot incapable de dire un mot !

‘Réveille-toi gros et affronte’ me dis-je à moi-même pour me donner du courage. Elle ne va pas te bouffer quand même ! Oh putain, j’aimerais tellement qu’elle le fasse…

 

Lâche au possible, c’est finalement elle qui parle en premier :

 

— Bonjour Matthew, can I help you ? Me demande-t-elle avec cette voix qui me hérisse le poil.

 

Pour toute réponse, je lui montre la convocation que Léo m’a confiée deux minutes plus tôt.

 

— Ah oui, je crois que Monsieur Lastora voulait te voir pour un papier manquant à ton dossier, dit-elle dans un anglais impeccable

— Ok. Il est là ? Je peux le déranger ?

— Désolé, il a fini sa journée. Reviens demain, il commence à 8 h, me répond-t-elle en détournant le regard pour retrouver l’écran de son ordi.

 

Sentant bien qu’elle vient de clore cette conversation, la mort dans l’âme, je lui lâche en mi français-mi anglais :

 

— Ok, no matter. Je reviendrai le voir demain.

 

Je m’apprête à sortir quand je l’entends me dire :

 

— Tu as l’air d’avoir bien progressé en si peu de temps. C’est super !

— Oh thanks ! That’s nice, je lui réponds doucement. Je travaille dur pour comprendre les cours mais ce n’est pas easy.

— Tu dois continuer à t’entrainer, ça viendra vite tu verras ! me dit-elle avec un sourire. Et tu…

 

Sa phrase reste en suspens quand un professeur rentre dans le bureau par une porte au fond de la pièce que je n’avais pas remarquée jusque-là.

 

— Bonsoir Maxine, Dominique n’est pas là ? demande un prof plutôt baraqué.

— Bonsoir Monsieur Chambardi. Non désolée, il est déjà parti. Il faudra revenir demain.

 

Eh connard ! T’as pas l’impression de nous avoir interrompus là ?

Il la dévisage comme s’il allait la bouffer sur place. Pour qui il se prend ce mec ? Elle le regarde aussi mais pas comme elle me regarde-moi. Elle lui parle d’un air détaché, très professionnel.

Lui ne daigne même pas me saluer. Je ne suis même pas sûr qu’il m’ait remarqué vu comme il la mate.

 

— Je reviendrai demain alors. Comme ça j’aurai le plaisir de vous revoir ! lui dit-il d’un air aguicheur.

 

Eh mec, t’as pas l’impression qu’il y a un élève dans la pièce, fucking bastard !

 

— Bonne soirée Monsieur Chambardi. À demain, lui réplique-t-elle sans lui jeter un coup d’œil alors qu’il commence déjà à s’éloigner.

 

Elle lève les yeux au ciel en faisant une tête blasée qui me fait rire. Elle me regarde à nouveau avec un sourire. Un vrai sourire franc et complice cette fois.




ELLE

— Are you ok ? me demande-t-il avec un accent anglais ‘so’ sexy.

 

C’est fou ce que cet accent Anglo-saxon essayant de maîtriser le français sonne érotique à mes oreilles.

 

— No… Enfin… C’est juste un prof un peu insistant ! dis-je en rigolant. Même au travail il y en a des comme ça.

— J’imagine que ça doit être difficile, pour une femme, de gérer ce genre de mec, me dit-il plein d’empathie.

— Beau comme tu es, tu dois probablement vivre ce genre d’évènement au quotidien !

 

J’ai parlé tout haut ? Non je n’ai quand même pas fait un truc comme ça ! Mais bordel ! Ce n’est pas possible d’être aussi cruche !

Les mots ont été bien plus rapides à sortir de ma bouche que mon cerveau à les arrêter. Il me regarde l’air étonné, mais avec un sourire satisfait.

Génial ! Maintenant il doit me prendre pour une pseudo groupie tombée sous le charme de sa plastique de rêve. Bon d’accord… c’est un peu vrai… Je craque complètement pour le corps de ce mec ! Mais c’est un étudiant et il est juste hors de question que je craque pour un gamin !

 

— Désolée je ne voulais pas dire ça ! lui dis-je, rouge de honte.

 

J’essaie de me rattraper tant bien que mal de cette maladresse, ce qui a l’air de beaucoup l’amuser.

 

— C’est plutôt gentil je trouve. Don’t worry, I like you… THAT ! I like that !

 

Pincez-moi, je rêve ! Il a bien dit ‘I like you’?

Rouge de confusion, il me regarde gêné. Son sourire charmeur a déserté son beau visage ténébreux. Se pourrait-il que je fasse de l’effet au beau ‘Derek Morgan’ ? Faites péter le champ et les cotillons, je lui plais !

 

Un rappel à l’ordre s’impose, j’ai besoin d’être raisonnée. Post-it interne : Appeler Carla ce soir pour qu’elle me remette les pieds sur terre.

 

— I have to go. J’ai cours ! Bye, me dit-il précipitamment avec un petit signe de main avant de filer, tête baissée.

— Salut ! ai-je à peine le temps de lancer alors que la porte se referme déjà.

 

Le cœur souriant mais le cerveau en ébullition, un vrai combat interne se livre en moi. Comment laisser libre cours à mes pulsions quand l’objet du désir représente l’interdit à l’état brut ?

La question ne se serait pas posée s’il avait été complètement insensible à ma beauté divine et mon sex-appeal de folie, mais à priori, il n’y est pas si insensible que ça.

 

L’autodérision et l’humour sont probablement mes plus grandes armes, je le sais, mais comment un mec jeune, beau comme un Dieu, drôle, gentil et avec un accent irrésistible, pourrait-il s’intéresser à moi ?

 

Tout ceci n’a pas de sens de toute façon : c’est un ÉLÈVE ! Il n’a que vingt-deux ans, c’est encore un bébé… Un bébé bien réussi, mais un bébé quand même !

 

Sa proximité dans les escaliers, sa façon de m’observer, les mots qu’il vient de dire… Trop de signaux d’alerte… Je fais de mon mieux pour l’éviter depuis trois semaines et en deux minutes à peine, il fait voler en éclats toutes mes bonnes intentions.

Je peux être plus forte que ça. Je DOIS être plus forte que ça. Après tout, il n’est qu’un étudiant comme les autres !

 

Je ne veux pas… Non, je ne serai jamais comme ces profs sordides qui se tapent des élèves. Certains des exemples que j’ai se terminent plutôt bien, mais j’avoue que je me demande toujours comment ils ont pu faire ça.

En réalité, je ne crois pas que ce soit son âge qui me poserait le plus problème, c’est vraiment le fait qu’il soit un étudiant dans l’établissement où je bosse. Car si je l’avais rencontré en boîte, et qu’il m’avait dragué, j’aurais succombé immédiatement.

Sauf que là, je suis au travail et que lui est là pour s’instruire, pas pour se faire séduire. Et encore moins par une presque trentenaire, célibataire depuis un an, toujours sous le choc d’une rupture d’avec un homme qui a préféré son travail à sa femme.
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ELLE

Avec Alex, nous étions ensembledepuis neuf ans, pacsés et une paire d’adorables jumelles. Quand il m’a appris que son travail lui imposait de déménager, je n’ai pas eu le courage de le suivre. Notre couple n’était plus au beau fixe depuis quelque mois déjà. La naissance des filles, deux ans plus tôt, avait été idyllique mais, la gestion de deux enfants avec un homme toujours absent pour son travail avait été un vrai problème dans notre histoire si bien que nous avons commencé à nous éloigner petit à petit.

 

Face à ce malheureux constat, je n’avais que deux options possibles : soit je partais avec lui pour continuer à faire semblant, soit je reprenais ma vie en main pour en changer le cours.

Nous avons commencé par mettre un terme à notre vie commune pendant un temps en se disant qu’on pouvait essayer de sauver les meubles ‘pour les filles’ et en espérant surmonter la distance. Mais malheureusement, ce ne fût pas le cas et très vite nos chemins se sont perdus, jusqu’à prendre la décision de tout arrêter.

Dès lors, je me suis organisée au mieux pour que mes enfants ne souffrent pas de cette séparation et je suis fière d’avoir gardé la tête hors de l’eau même si ce n’était pas évident.

 

Cette année, tout est plus simple. Les filles ont fait leur rentrée à l’école et Alex est revenu dans le coin, toujours pour son boulot. Nous avons mis en place une garde depuis quelques semaines et c’est agréable de pouvoir respirer un peu et de repenser à moi-même si c’est difficile de ne plus vivre avec elles tous les jours.

Ce qui est sûr, c’est que pour l’instant, il n’y a pas de place dans ma vie et dans celle de mes filles pour un nouvel homme.

Enfin… Il n’y avait pas de place jusqu’à maintenant. Mais peut-être que pour lui… Non pas que je m’imagine l’intégrer à ma vie, mais il a réveillé en moi des émotions que je n’avais plus ressenties depuis fort longtemps.

Oh mais merde, qu’est-ce qui me prend ! C’est un putain d’ÉTUDIANT !

 

Le lendemain, je fais part à Carla de mes démons intérieurs, en lui racontant la scène de la veille.

 

— Petite veinarde ! Tu as le plus beau gosse du lycée qui te tourne autour et tu ne vas pas en profiter ?

— Qu’est-ce que tu sous-entends Miss je-reste-avec-mon-connard-de-mec-et-ne-fais-que-fantasmer-sur-tout-ce-qui-a-une-queue-entre-les-jambes ?

— T’es une belle salope de dire ça ! Je ne fantasme pas d’abord, je reluque seulement. C’est bien différent ! me dit-elle en m’envoyant son stylo sur l’épaule. Demande aux autres collègues ce qu’elles en pensent, tu verras bien leur réponse !

— T’es malade ! Je t’ai mise au courant parce que j’ai confiance en toi alors je t’interdis formellement d’en parler à qui que ce soit ! J’en toucherai peut-être deux mots à Zoé quand je serai prête à admettre qu’il se passe un truc. Un truc indescriptible, terrifiant et inavouable. Oh là là, mais je vais aller en enfer moi avec mes délires de vieille pédophile !

— Arrête tes conneries ! Déjà d’une, il ne s’est rien passé… Pour le moment ! me dit-elle sur un ton diabolique qui l’amuse. Et puis au pire, ça sera un plan Q d’enfer dont tu te souviendras avec délectation quand tu seras une vieille peau toute ridée ! C’est-à-dire dans moins de trois ans, quand tu auras passé le cap fatidique des trente piges, me lance-t-elle en se prenant un fou rire.

 

‘Aie’ me dit-elle en se prenant mon stylo en pleine face ! Max 1 – Carla 0.

J’avais tort, je n’aurais pas dû lui en parler. Loin de m’avoir éclairée sur mes zones d’ombres, elle m’a fait culpabiliser. Zoé sera peut-être d’une plus grande aide. Je suis sûre qu’elle saura me donner un avis plus raisonnable.

 

— Bon Max, je vais aller m’intoxiquer, me dit Carla en quittant le bureau. Je reviens dans cinq minutes, ça va aller ? Tu vas t’en sortir ? ironise-t-elle malicieusement alors que je lui offre mon majeur dressé pour toute réponse.

 

Arrivée en trombe moins de cinq minutes après être partie, Carla revient avec sa tête de ‘oh putain, j’ai un scoop’.

 

— Tu ne sauras jamais qui est au portail en train de discuter ! me dit-elle pour créer le suspens.

— Le prof sexy que tu as repéré à la rentrée ? lui dis-je pour qu’elle me crache le morceau.

— Il est grand, beau gosse, le teint hâlé…

 

À ces mots, mon cœur commence à s’accélérer.

 

— … Et non chérie, il s’agirait plutôt de Ton ‘Derek Morgan’ en grande discussion avec l’autre hyène de Katarina !

 

C’est officiel, mon cœur s’est à nouveau arrêté de battre.

Je ne comprends pas ce qui m’arrive et pourquoi je réagis de la sorte mais ce qui est sûr c’est que je n’ai aucun droit de regard sur lui et que pourtant je suis morte de jalousie.

 

En même temps, il y a de quoi s’énerver, Katarina bosse avec nous depuis deux ans et elle est ce qu’on peut considérer comme une fille à embrouilles. Il y a des meufs, tu ne sais pas pourquoi, mais elles sont nées pour foutre la merde ! Et Katarina en est l’exemple type.

Mythomane, nymphomane, elle cumule orgueil surdimensionné, haute opinion d’elle-même et appétit sexuel démesuré : sacré tiercé ! À l’écouter, elle aurait un nouvel amant tous les deux jours et serait en plein divorce. Pourtant, depuis qu’on la connait, elle continue de vivre avec son mari et on a pas mal entendu parler des vents qu’elle s’est pris auprès des professeurs de l’établissement. Ce qui m’agace le plus chez elle, c’est surtout qu’elle n’en loupe pas une pour foutre la merde partout où elle passe.

Mes collègues masculins ne la trouvent pas belle et pour les reprendre : ‘ils ne la toucheraient pas même avec un bâton’. Moi, je trouve que c’est tout de même une jolie femme. Petite et fine, elle a des yeux bleus perçants et des cheveux blonds coupés au carré. Dommage que l’intérieur soit pourri jusqu’à la moelle.

Alors oui, je suis jalouse mais surtout parce que je ne voudrais pas que Matthew tombe entre ses griffes de cinglée et se fasse avoir. Quelle vision aurait-il des françaises, et des femmes en général, après une nana comme elle ?

 

— Tu as entendu ce qu’ils se disaient ? je lui demande énervée malgré moi.

— Non rien. J’étais trop loin pour comprendre. Je sais juste qu’elle minaudait comme d’habitude. Elle avait un sourire radieux et bavait littéralement devant lui. Pour te dire, elle n’a même pas remarqué que j’étais là !

— Et lui, il t’a vu ?

— Oui. Il m’a même fait un signe de tête pour me saluer. Il faut que tu prennes exemple sur elle Max !

— Exemple sur elle ? Genre devenir une chienne en chaleur ?

— T’es con quand tu t’y mets, me dit-elle en riant. Je parlais plutôt du fait qu’elle n’a aucun scrupule à se brancher un étudiant, ELLE !

— T’es sérieuse ? Tu ne vas quand même pas me dire de me conduire comme cette garce ? lui dis-je en colère.

— Non c’est vrai. Il n’y a rien de bon à copier chez elle. Je ne comprends même pas qu’il puisse lui parler, m’avoue-t-elle.

— Au moins, l’affaire ‘Derek Morgan’ est réglée. Next !

— Pourquoi tu dis ça ? me demanda-t-elle, étonnée.

— Un mec qui s’intéresse à une pauvre fille de son genre, ne peut certainement pas être un mec pour moi. Je n’ai pas la prétention de dire que je suis mieux qu’elle, mais je suis au moins certaine d’être plus saine ! lui dis-je, presque déçue de comprendre qu’il puisse être attiré par elle.

— Ça, c’est clair et net, me répond-elle en tapant dans la main que je lui tends. Next ! Et pour ta gouverne, tu es mille fois mieux qu’elle. Arrête de te sous-estimer !

 

Elle se tait un instant. Plongée dans ses pensées.

 

— Et pourquoi pas Chambardi ? Vu comme il te tourne autour depuis l’année dernière, c’est du tout cuit !

— Arrête tes conneries. Il est gentil mais tu sais qu’il ne m’intéresse pas. Et puis, je n’ai pas besoin d’un mec pour être épanouie !

— Bien d’accord ! On a les boules de Geisha pour ça, me dit-elle en explosant de rire.




LUI

Mais pourquoi elle continue de me parler cette fille. C’est quoi déjà son prénom ?

Je ne l’écoute même pas. Juste un sourire de temps en temps par politesse. Elle me raconte sa vie et je m’en branle royalement. Je devrais peut-être l’envoyer bouler, elle me laissera tranquille.

Merde je l’ai déjà fait et elle n’a pas bougé d’un iota. Va falloir être plus clair si je veux qu’elle dégage.

 

— Tu sais Matt, tu n’es qu’un étudiant au lycée, mais si un jour tu as besoin de quelqu’un pour te faire découvrir la ville, je peux t’aider. En tout cas, je connais les meilleurs bars et toutes les boites de nuit à la mode.

— Merci, mais je ne sors pas trop, j’ai pas mal d’heures d’entrainement en semaine et mon coach ne nous laisse pas sortir.

— Si tu ne sors pas à ton âge, tu le regretteras plus tard. Moi, je me suis marié très jeune et je regrette de ne pas avoir profité plus de mon insouciance. Je me rattrape maintenant car, avec mon mari, on est plutôt libérés, mais quand même, je lui ai laissé les plus belles années de ma vie. me dit-elle en m’allumant.

 

Cette fille doit avoir une bonne quarantaine, mais on peut dire qu’elle a toujours le feu au cul. Elle me fait un plan à la couguar plutôt vulgaire et je n’aime pas ça du tout.

Je ne dis pas qu’une femme plus vieille ne pourrait pas m’intéresser, j’en veux pour preuve que Maxine me fait carrément vriller. Mais cette meuf, elle se croit tellement irrésistible !

Et voilà qu’elle me parle en se passant la langue de façon bien trop suggestive sur les lèvres maintenant. Putain, ça m’écœure carrément.

Ok, elle a de jolis yeux bleus, mais pour le reste, pour l’ensemble du personnage… c’est plutôt à gerber.

 

— Ne me regarde pas comme ça, tu vas me faire rougir, me dit-elle sur un ton faussement ingénu.

— Euh ok… je lui réponds en pensant que si je la regarde c’est plutôt que je fais une petite liste mentale de tous les trucs qui me dégoûtent chez elle. Don’t you have some work ? je lui demande, pressé de me débarrasser d’elle.

— Désolé Matthew, je ne parle pas un mot d’anglais. J’aurais d’ailleurs bien besoin qu’on me donne des cours de langue pour m’améliorer…

 

J’hallucine ! Cette femme n’a aucune retenue. J’ai carrément le droit à des propositions directes.

Planquez-vous, Madame Chaudière est de sortie ! Elle croit vraiment que j’ai envie de fourrer ma langue dans sa bouche ? Elle est complètement cinglée.

 

— Je te demandais si tu n’avais pas du travail à faire plutôt que de rester ici avec moi, lui redis-je dans un français approximatif.

— Tu es trop mignon ! Tu t’inquiètes pour mon travail ! (‘Non je veux juste que tu me foutes la paix’ j’ai envie de lui crier). Mais tu as raison, je vais devoir y aller. Il faut que je passe au bureau finir deux ou trois trucs avant la fin de la journée.

 

Tiens j’y passerais bien aussi moi au bureau. Mais après mon lapsus d’hier, no way !

 

— Repense à ma proposition, on en reparle plus tard ! me dit-elle en me regardant droit dans les yeux, une main sur mon avant-bras. Salut, finit-elle par dire en s’éloignant et en roulant du cul comme si elle longeait les falaises sinueuses de l’Irlande.

 

J’ai bien cru que je ne me débarrasserais jamais de cette folle. Ce qui est sûr maintenant, c’est que la prochaine fois que je la croiserai, je prendrai la tangente direct.
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ELLE

Ça fait une vingtaine de jours que je n’ai pas croisé Matt. Depuis notre dernière entrevue et son départ rapide, il m’évite. Ce qui me convient pleinement puisqu’il est à priori le genre de mec qui se laisserait séduire par une garce comme Katarina.

Depuis que Carla les a vus au portail, elle se pavane au bureau, claironnant à qui veut l’entendre qu’elle a un succès fou auprès des BTS et ça m’agace plus que je voudrais l’admettre.

 

— On a reçu un mail de ton pote Ratel.

 

Voyant que j’attends la suite de sa phrase, elle continue :

 

— Il précise que les trois Irlandais rentreront dans leur pays vendredi et qu’ils ne reviendront que trois jours après la reprise. Pas trop dégoutée ?

— Je devrais ? je demande, énervée. J’ai pas de raison de l’être !

— Calme-toi, je posais juste une question.

— Désolée. Je t’ai dit que ce mec ne m’intéressait pas.

— Oui, ça doit être pour ça que tu l’évites, que tu te planques quand il passe ici. Ou même que tu te transforme en psychopathe en crise quand on prononce son nom !

— N’en rajoute pas Carla ! C’est bon je change juste de chemin pour ne pas avoir à le croiser. Merci, maintenant, j’ai honte. On dirait une ado amoureuse qui se planque alors que je n’ai rien à me reprocher !

— Je plaisante Maxine. T’es un peu à cran avec cette histoire. Tu ne vas pas t’auto-flageller parce qu’il te plaît. Il ne s’est rien passé alors arrête de culpabiliser !

 

Je laisse tomber, elle a raison. Cette situation me met un peu sur les nerfs, mais c’est plus fort que moi. Les vacances, en fin de semaine me feront le plus grand bien.

*
*     *

Après deux longues journées de travail et sans avoir eu besoin d’esquiver qui que ce soit, je m’endors profondément.

Le lit est chaud et douillet, Matt dort paisiblement à côté de moi. Je me retourne et me blottis contre son dos musclé. Je le caresse doucement et embrasse sa nuque alors qu’il soupire de satisfaction.

 

— Tu ne dors pas ? demande-t-il doucement.

— Je n’y arrive pas quand tu es près de moi, je lui réponds pleine d’espièglerie.

 

Il se retourne et caresse ma joue avant d’approcher ses lèvres des miennes. Sa langue se fraye facilement un passage vers la mienne.

Mon corps réagit immédiatement à ce baiser langoureux en se collant au sien. Ma main gauche, avide de le toucher, caresse son flanc et descend lentement vers ses fesses.

En me poussant sur le dos, il continue de m’embrasser et laisse vagabonder sa main sur ma poitrine, continuant son chemin jusqu’à son objectif.

Il fait glisser un doigt en moi, et me susurre un je t’aime électrisant avant d’accélérer son geste.

 

Je me cambre de plaisir, offrant mes seins à la portée de sa bouche. Sa langue titille mon téton et ses doigts conservent leur cadence rapide.

 

‘Ne t’arrête pas bébé’ je réussis à lui dire entre deux gémissements alors que mon corps tout entier l’appelle.

Je l’attire plus près de moi pour qu’il comprenne que je m’offre complètement à lui quand…

 

…Quand le réveil se met à sonner ! Mon rêve me revient en pleine tête et je me sens rougir immédiatement. Honteuse d’avoir eu autant d’imagination mais encore toute chamboulée de l’impression de réalité qui s’en dégageait.

Même sous l’eau chaude de la douche, mon rêve ne quitte pas mes pensées. Tout me paraissait si réel. Carla a peut-être raison, la folie me guette.

 

Arrivée au travail en avance, je regarde si j’ai reçu le traditionnel petit texto de ma collègue. Mais pas d’excuse pour aujourd’hui car elle franchi la porte, un grand sourire aux lèvres.

 

— T’es tombée du lit ce matin ?

— Même pas ! Loïc s’est réveillé tôt et bien entendu il voulait faire un câlin. Sauf que j’ai réussi à l’esquiver et du coup, je suis en avance !

 

Son sourire malicieux m’amuse et je n’arrive pas à réprimer un fou rire quand je l’imagine avec son mec.

 

— Il y a de la joie dans ce bureau ce matin. Qu’est-ce qu’on fête ? Les vacances de demain ? nous demande Dom en entrant gaiement dans le secrétariat.

— On fête la première arrivée à l’heure de Carla depuis qu’elle travaille ici ! je lui réponds tout sourire alors que mon amie bougonne dans son coin.

 

Je me lève pour aller noter les professeurs absents de la journée dans le tableau d’informations aux élèves du hall d’entrée. Le matin à 8 heures, c’est un rendez-vous incontournable où ils sont comme des vautours attendant le dernier souffle de leur proie. Aux aguets pour savoir quel cours va sauter aujourd’hui.

 

— Mais Maxine, c’est bien une jupe de filles que je vois là ?

 

Je le regarde et lui fais une grimace. En effet, les jupes, les robes et moi, nous ne sommes pas les meilleures copines du monde. À choisir, je leur préfère bien volontiers un jean et des Stan.

À peine ai-je franchi le seuil de la porte que je regrette déjà d’être sortie de mon bureau sécurisant. Les yeux qui me scrutent me font frissonner.

 

— Hi guys ! leur dis-je en évitant le regard de Matt, rougissant à l’idée des tours que mon subconscient me joue la nuit.

— Hi Maxine, how are you today ? Me demande Will, d’humeur enjouée.

— Bien merci. Pardon, dis-je à Matt, adossé au mur, me bloquant l’ouverture du tableau.

 

Il me regarde et se mord la lèvre supérieure. À priori, il n’y pas que Dom qui a repéré ma jupe.

 

— Désolé, me répond-il avec son accent délicieux.

 

Je pourrais me damner pour cet accent. Reprends-toi ma grande, reprends-toi !

Avec son bras le long du corps, il frôle ma hanche en se poussant.

 

— Désolé. Encore ! me dit-il gêné.

 

Mon souffle s’étant accéléré à son contact, je lui souris timidement pour toute réponse.

Mon rêve se rappelle à mon doux souvenir et j’essaie de donner le change en leur demandant :

 

— Votre coach nous a avertis que vous rentriez demain, contents de retrouver vos familles ?

 

À mon grand étonnement et au vu de nos derniers échanges, c’est Matthew qui prend la parole :

 

— Oui très ! Même si certaines personnes vont me manquer ici.

 

Son français s’est vraiment amélioré. La prononciation est parfaite. Mais heureusement qu’il a conservé cet accent qui me fait fondre.

Ne sachant que penser de ses dires, je ne cherche pas à rebondir et lui sors une phrase tout faite pour limiter cette conversation.

 

— Les vacances passent à vitesse grand V, profitez-en bien car vous serez vite de retour.

— Oui, c’est sûr, mais j’ai besoin d’approfondir un truc ici.

 

Le message n’est pas très clair, mais apparemment, il m’est bel et bien adressé quand je vois la réaction étonnée de son ami.

 

— De quoi tu parles mec ? lui demande Sam, un peu perdu.

— T’inquiète microbe. Il est cinglé, lui dit Will en m’adressant un clin d’œil.

 

Première nouvelle, William a l’air au courant de toute cette vraie/fausse histoire.

 

— Parfois, il suffit de prendre un peu de recul pour trouver la solution à une situation. Ces vacances te feront peut-être le plus grand bien.

 

Et j’espère qu’elles me serviront à le zapper de mon esprit et à ne plus faire de tels rêves. Je rougis en y repensant alors qu’il ne cesse de m’observer.

Pas de sourire, pas de clin d’œil, juste un air perdu qui me fend le cœur. Finalement, peut-être le même air perdu qui ne quitte pas mon visage depuis cette rentrée.




LUI

Je m’y suis vraiment mal pris pour faire passer le message. Comment pourrait-elle l’avoir compris ?

Je n’ai jamais eu de problème pour draguer jusqu’à maintenant, au contraire. Mais avec elle je suis pitoyable et maladroit. Je galère comme pas possible.

 

Elle est en grande discussion avec Will et moi je pense à son cul. Il y a vraiment un truc qui ne tourne pas rond chez moi. Il faut dire que cette petite jupe souligne adorablement ses fesses.

Elle a vraiment de jolies jambes. Sans collants elles doivent être canons. Sans jupe aussi. Et puis à ce stade-là, sans culotte…

Matt, lèves les yeux et concentre toi bordel ! Elle parle là. Elle remue les lèvres en passant discrètement sa langue dessus. Cette même langue que j’imagine sur moi. Oh putain ! Mais ce n’est pas possible, je suis vraiment un gros porc ! Et pour couronner le tout, je bande ! La honte !

 

— Matt ? On t’a perdu ? me dit-elle en me souriant.

 

Son sourire… Son cou… Ses seins…

 

— No. No ! je réponds, honteux. (Avec cette foutue érection qui ne s’arrête pas) Je suis un peu… ailleurs. What did you say ?

 

Elle penche la tête sur le côté, m’offrant une vue délicate sur son cou parsemé de jolis grains de beauté que je rêverais de relier avec la langue pendant qu’elle me tirerait sauvagement les cheveux.

Je pousse un soupir las et tente de me concentrer. Il m’est difficile de soutenir son regard. J’ai l’impression qu’elle me transperce, qu’elle peut tout deviner de moi. Et si elle savait ce que je pense à l’instant, je finirais dans la catégorie des relous comme le prof de l’autre jour.

 

— Je vous souhaitais de bonnes vacances ! dit-elle en posant sa main sur mon avant-bras, comme s’il s’agissait d’un mouvement familier entre nous.

 

Elle s’aperçoit de son geste et enlève sa main rapidement. J’ai envie de la reprendre et de la remettre sur moi. Je vois dans son regard qu’elle est aussi troublée que moi. Se pourrait-elle qu’elle soit dans le même état que moi ? J’en doute.

 

— Profitez bien de vos familles et de votre pays ! J’adorerais le visiter un jour, ça a l’air magnifique ! dit-elle.

 

Je ne demande qu’à t’y emmener bébé ! Nous irions boire une bonne pinte dans un pub puis nous ferions l’amour sur la plage.

 

— Viens avec nous ! lui dis-je alors même que les mots ont dépassés ma pensée, encore.

 

Mes trois interlocuteurs sont scotchés par mon invitation mais son sourire éclatant est contagieux. C’est sûr, cette fois elle me prend pour un cinglé.

 

— J’adorerais, répond-elle contre toute attente. Un jour peut-être, ajoute-t-elle en faisant de légers allers-retours entre ma bouche et mes yeux. I have to go, me dit-elle sans même un regard pour les autres. Bonnes vacances et à la rentrée, lance-t-elle avec un bref signe de main.

 

Je la regarde s’éloigner, admirant toujours son cul parfait alors qu’elle entre dans son bureau et se retourne vers moi avec cette moue délicieuse qu’elle fait lorsqu’elle se mordille la lèvre. Je lève la tête et bombe un peu le torse, tout en soutenant son regard.

Un frisson me parcourt l’échine et mon érection reprend de plus belle. Cette fille est juste la plus bandante que j’aie pu rencontrer. Mais, elle n’est pas qu’irrésistible, elle est différente.

 

La porte du bureau se referme et un gros coup dans mon épaule me ramène subitement à la réalité.

 

— C’est quoi ce bordel ? me demande Sam en séparant bien les mots.

— De quoi tu parles ?

— Tu te fous de moi ? Tu l’as invitée à venir en Irlande ! Et tu crois qu’on n’a pas remarqué la façon dont tu la dévisages ? Tu la bouffes des yeux mec !

 

Son français s’est vraiment bien amélioré à ce petit con ! Il a fait des progrès bien plus nets que les miens.

 

— Tu te fais des films Sam, lui dis-je en fronçant les sourcils alors que Will me scrute, à l’affût.

— Mais tu te la tapes Matt ? me questionne-t-il. Elle bosse ici mec, t’es au courant ? Putain mais pourquoi tu nous as rien dit ? dit-il d’un air déçu.

— Il ne se passe rien du tout avec cette fille. Elle me plaît, je ne dirai pas le contraire. Mais comme tu l’as dit, elle bosse ici et elle n’en a clairement rien à foutre de ma gueule.

 

Mon ton blessé le laisse bouche-bée. Il me regarde et retrouve le sourire, en me tapant sur le bras.

 

— Pas si sûr. Moi je crois bien qu’elle te kiffe !

— Cent billets que tu la choppes à la rentrée ! ajoute Will en me poussant

— Vous êtes cons les gars, leur dis-je en rigolant. La vérité, c’est qu’elle me plaît vraiment ! Je n’ai pas juste envie de la chopper, je veux…

— Lui faire l’amour, disent-ils en chœur. T’es un lover de merde mec, rajoute Will.

— Allez-vous faire foutre vous deux ! leur dis-je avec un sourire.

 

Je marche à reculons vers la porte de sortie, mes deux majeurs fièrement dressés.

 

— À plus, bande de connards ! je leur lance en partant.

*
*     *

Le lendemain dans l’avion, je suis assez partagé. J’ai hâte de retrouver ma famille mais j’ai une boule dans la gorge en pensant que je ne croiserai pas Maxine avant quinze longs jours.

 

Je suis heureux de revoir ma mère, elle me manque tous les jours. Elle est la bouée de secours qui me sort la tête de l’eau quand je ne vais pas bien (ce qui a été le cas après ma rupture avec Mary). Elle est comme Sam, elle a toujours les bons mots, au bon moment.

Et avec mon père, on partage notre passion pour le rugby. Il était un grand joueur par le passé et se consacre maintenant à l’entraînement des gosses du village. Grand et charpenté, c’est le genre de mec qui en impose. J’ai hâte de pouvoir lui raconter mon début de saison.

 

Je sais que ma mère va me questionner sur mes fréquentations en France mais je ne vais pas leur parler de Maxine. Est-ce qu’il y a vraiment quelque chose à dire de toute façon ? Je craque pour une secrétaire du lycée, elle doit me trouver pas mal et quoi ? Ça s’arrête là.

Et puis d’ailleurs, je ne sais rien de cette fille. Elle connait deux ou trois trucs sur moi grâce à mon dossier, mais moi je connais quoi ?

 

Est-ce qu’elle est mariée ? Je n’ai pas vu d’anneau à son doigt. Est-ce qu’elle a des enfants ? Il y avait des prénoms tatoués sur ses poignets il me semble. Quel âge a-t-elle ? J’aurais dit vingt-cinq ans, peut-être un peu plus, mais est-ce que je suis dans le vrai ? Et puis, est-ce que je lui plais ?

On en revient toujours à la même question finalement. Quand bien même si elle était mariée avec des enfants, je crois que je serais quand même autant au taquet. Elle m’obsède, c’est comme ça. Je la veux.

 

Le vol est rapide de Saint Exupéry à Dublin Airport si bien que je me retrouve vite dans le hall de l’aéroport où mes parents et mon frère m’attendent en agitant les mains.

À peine ai-je passé le portique de sécurité que ma mère se rue sur moi et me prend dans ses bras. Je la soulève en l’étreignant fort et lui colle un baiser sur le front. Mon père me donne une accolade rapide et m’ébouriffe les cheveux alors que mon frère me prend pour un punching-ball humain à coup de coups de poing dans l’épaule.

 

— Tu nous as manqué petit frère, me dit-il en me serrant brièvement dans ses bras.

— Vous aussi ! dis-je à mes parents. Enfin, toi un peu moins Josh, jelance à mon frère pour plaisanter.

 

Ça fait chaud au cœur de les retrouver. C’était la première fois que je quittais le cocon familial aussi longtemps et je suis rassuré de voir qu’ils n’ont pas changé.

M’assiégeant de mille et une questions, je sens déjà que la route va être longue jusqu’à la maison alors que nous prenons seulement le chemin de la voiture.








5.


ELLE

— Maman, pourquoi tu l’aimes plus papa ? me demande Lou qui joue avec ses poupées.

— Tu sais bien que je l’aimerai toute ma vie mon cœur.

— Mais alors pourquoi on n’habite plus tous les quatre ?

— C’est un peu compliqué ces histoires de grands tu sais. Papa et maman s’aimeront toujours mais on ne peut plus vivre tous ensemble car nos emplois du temps sont trop différents. Comme quand tu vas à la danse et que Lola va à la piscine.

— Oui, mais Lola et moi, on est toujours ensemble même si on ne fait pas le même sport.

— Tu as raison. Mais vous êtes des sœurs et les sœurs sont inséparables.

— Ah oui, ça c’est bien vrai. Tu sais, la dernière fois que mamy Babette est venue manger à la maison, papa a dit que tu lui manquais. Tu devrais peut-être lui dire de venir dormir avec toi pour lui faire un câlin ?

 

Je ne peux m’empêcher de pouffer de rire face à la candeur de ma fille. En revanche, apprendre que mon ex pense à moi me fend le cœur. Si j’avais entendu ça deux mois auparavant, je l’aurais sûrement rappelé pour en avoir le cœur net. Il m’aurait dit que c’est vrai je lui manquais, qu’il m’aimait toujours mais que son travail… blablabla et j’aurais été à ramasser à la petite cuillère. Encore.

Ce soir, ça ne me fait pas le même effet. À moi aussi il me manque. Son humour, sa gentillesse, sa prévenance. Mais cette absence, encore et toujours. Cette absence d’attirance aussi… Je ne pourrais plus revenir en arrière.

 

— Et maman, dit-elle en me tirant de mes pensées, pourquoi tu n’as pas un autre amoureux ? Tu sais ma copine Camille, elle a un nouveau papa et il lui fait plein de cadeaux.

 

Je tente de ne pas rire encore mais c’est plus fort que moi. Je la prends sur mes genoux et lui couvre le visage de baisers qui la font se tortiller dans tous les sens quand la sonnerie de l’interphone nous interrompt.

 

— C’est Carla qui arrive maman ? me crie Lola du fond de sa chambre.

 

Elle s’empresse de courir pour aller répondre avant moi et la voix de Carla résonne dans le moniteur.

Après avoir rejoint sa sœur devant la petite caméra, Lou se mêle à la conversation et appuie sur le bouton pour ouvrir à notre hôte.

 

— Les filles, vous vous souvenez de ce qu’on a dit ?

— Un bisou et au dodo ! me répondent-elles en chœur.

 

Après un apéro copieux et plusieurs verres de vin blanc, je commence à rire pour rien aux blagues de mes amis. Carla est dans le même état que moi et Léo est d’une sobriété étonnante.

 

— Allez, bois un coup Léo. T’es bien plus drôle quand t’es bourré ! lui crie Carla qui ne se rend pas compte de son volume sonore.

— Mais baisse le son ! lui dis-je en l’engueulant. Si elles se réveillent encore une fois, c’est toi qui t’y colle !

— C’est vrai que tu as une grande gueule Carla. Loïc doit être sourd à force de vivre avec toi, lui lance Léo, en riant.

— Ne me parle pas de lui s’il te plaît. J’ai dit que je voulais passer une bonne soirée, lui répond-elle en exagérant son air de chien battu.

— En même temps, tu veux qu’on parle de quoi ? Vos vies amoureuses sont d’une tristesse ! lance-t-il, dépité.

— Détrompe-toi Don Juan. Je sens que notre petite Max va nous réserver quelques surprises…

 

Je me penche sur elle pour lui coller ma main sur la bouche. Ma réaction est d’une puérilité extrême mais je n’ai pas envie de m’épancher sur une histoire qui n’a pas de sens. D’autant plus quand on sait que Léo et Matthew se connaissent bien.

 

— C’est quoi ces cachotteries ? nous questionne Léo. Vous me dites tout d’habitude. T’as un nouveau mec Max et tu ne m’as pas mis au courant ?

 

Il semble presque énervé par cette révélation alors qu’il n’y a rien à dire. Gênée, Carla essaie de se rattraper de son mieux en noyant le poisson.

 

— Elle n’a pas de nouveau mec mais tu sais que Chambardi revient à la charge très régulièrement. Je ne serais pas étonné qu’elle finisse par craquer.

— C’est ça ! Vous me prenez pour un con ? On se tape des apéros tous les jeudis depuis deux ans et je vous connais par cœur toutes le deux. Et là, je sais que vous me cachez des informations. Alors crachez le morceau ou je me tire.

 

Je retiens Carla par le bras quand elle s’apprête à prendre la parole à nouveau. Elle en a déjà assez fait pour ce soir alors rien ne sert de tourner autour du pot plus longtemps.

 

— J’ai fait la connaissance d’un mec au lycée. Il me plaît mais il ne se passera strictement rien avec lui. Tu sais mieux que personne où en est ma vie sentimentale aujourd’hui et tu sais que je ne suis pas prête pour le changement. Il n’y a rien de plus à ajouter car il n’y a pas d’histoire à raconter. Carla en rajoute des caisses comme d’hab c’est tout !

— C’est qui ce mec ? Je le connais ? demande-t-il, protecteur.

— Je ne connais pas son nom, lui dis-je en mentant pour ne pas polémiquer d’avantage.

 

Carla me regarde, abasourdie. Je sais qu’elle est à deux doigts de tout balancer alors je pince discrètement son mollet sous la table basse du salon. Elle hoquète de douleur mais ferme sa bouche pendant que je leur ressers un verre.

Par chance, Léo ne cherche pas à en savoir plus et ça m’arrange. Il est passé sur les amours de Carla et autant dire que quand elle est lancée, on ne peut plus l’arrêter.

Comme d’habitude, on essaie de lui faire comprendre qu’elle pourrait trouver mieux mais elle reste campée sur ses positions.

 

Après quarante cinq minutes de polémique et deux verres supplémentaires, l’ambiance reprend sa gaieté du début et Léo commence à avoir la bougeotte.

 

— Bon les gonzesses, on sort ? Il est plus de minuit et je n’ai pas prévu de dormir avec deux vieilles filles comme vous ce soir.

— Allez-y vous, je vous rappelle que j’ai deux petites têtes blondes qui dorment moi !

— Qu’est ce que tu ne serais pas prêt à zapper pour aller tirer un coup toi ! lui lance Carla, hilare.

— Oh c’est bon ! Pas de taf et pas d’entrainement demain, pas de match ce weekend… C’est le dernier jeudi des vacances et je compte bien en profiter pour me dégoter une jolie petite nénette pour me divertir. Que ça vous plaise ou non !

 

Sur ces mots, il se lève et nous embrasse sur le front pour nous saluer.

 

— Carlita, tu sors avec moi ou tu finis la bouteille avec Miss-je-kiffe-un-mec-mais-je-te-dirai-pas-qui-c’est ? demande-t-il, ironique.

— Vu que je ne suis plus apte à conduire et que je ne veux pas t’entendre satisfaire une pouffiasse en dormant dans ta chambre d’ami comme la dernière fois, je préfère finir la bouteille et squatter le canapé de Maxou pour cette nuit.

— Surtout que j’en ai encore une au frais, lui dis-je en plaisantant.

— Bon et bien, souhaitez-moi bonne chance mes poulettes !

— Bonne chance à la pauvre jeune fille à qui tu vas briser le cœur dimanche soir oui ! je lui réponds amusée.

— Tout de suite le négatif ! Pense plutôt au pied qu’elle va prendre pendant le weekend ! ajoute-t-il avec un clin d’œil. À lundi et doucement sur la bouteille !

 

La porte se referme sur un Léo prêt à se mettre en chasse. Carla se lève et part chercher la nouvelle bouteille dans le frigo.

 

— On va pas se laisser abattre ! dit-elle en riant. Les vacances sont presque finies et je veux savoir ce que tu vas faire avec ton petit irlandais !

— Mais tu ne vas pas me foutre la paix avec lui ? Je ne vais rien faire et je te rassure qu’il ne fera rien non plus. Qu’est-ce que tu veux qu’il fasse avec un dinosaure comme moi ?

— Un dinosaure ? Ça va, t’es pas dans l’exagération toi ! dit-elle en souriant. Je me demande ce qu’il peut bien être en train de faire à cet instant…

— Rappelle-toi ce qu’on faisait à son âge un jeudi soir de vacances, lui dis-je en évitant de penser à ce qu’il pourrait effectivement faire.

 

Savoir qu’il pourrait être en train de peloter une fille en boîte de nuit me file un haut le cœur. Dix jours sont passés et je n’ai pas réussi à me le sortir de la tête.

Le souvenir d’une soirée avec Alex se rappelle à mon esprit. Lui et moi dans les toilettes d’une boîte glauque de Bayonne… Impossible d’imaginer Matthew comme cela.

Et comme pour me conforter dans mes craintes, Carla me sort un ‘Ça c’était le bon vieux temps’ qui me fiche le cafard en me tendant un verre à nouveau rempli pour trinquer.
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